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Paradoxalement, avant la rédaction des évangiles, le premier à nous dire à 
quoi nous appelle la Résurrection du Crucifié, c’est Paul dans le retournement 
de Damas. Cette conviction soudaine l’a conduit à défendre ce qu’il avait 
jusqu’alors refusé : Jésus était bien le Messie annoncé dans les Écritures et, 
comme il le dit dans sa première lettre aux Thessaloniciens, sa résurrection 
allait s’étendre prochainement à l’humanité entière. 

Lors de son passage à Athènes, dans une prédication qui s’efforçait de 
rejoindre les convictions de ses auditeurs, c’est encore le message qu’il 
annonce. Or, c’est un échec. Aussi, à l’étape suivante, à Corinthe, Paul prend 
conscience que la Résurrection de Jésus, déconnectée de sa mort sur la 
Croix, n’est que l’espérance inconsistante d’un optimisme aveugle sur la 
réalité tragique de l’existence humaine. Bien plus, il comprend que cette mort 
révoltante nous introduit à une tout autre compréhension de Dieu. 

Plus tard, les quatre évangélistes, avant d’annoncer la Résurrection de Jésus 
en quelques pages, consacreront la moitié de leur récit à sa Passion… 
Pâques, n’efface pas la Croix. C’est ce que je me suis efforcé de creuser dans 
mon dernier petit livre : Paul ou la subversion chrétienne, qui prend le relais 
des longues méditations de Louis Augros posant les fondations de la vie 
spirituelle de la Mission de France. 

C’était à Lisieux, au milieu des décombres de la guerre, où il ne risquait pas 
d’oublier les souffrances et l’incompréhensible malheur des hommes qui, 
depuis l’origine, torturent et s’entretuent. Nous ne pouvons témoigner de 
l’espérance chrétienne qu’en partageant le sort commun des femmes et des 
hommes de notre temps, en communiant à leurs joies et à leurs espoirs, à 
leurs tristesses et à leurs angoisses (Vatican II, G et S §1) mais aussi à leurs 
raisons de vivre et de lutter pour sauver l’humanité, parfois aussi de 
simplement survivre. 

Alors, il ne faudra jamais oublier ce que dit Paul : « Quant au fondement, nul 
ne peut en poser un autre que celui qui est en place : Jésus Christ » (I Co 3, 
11). Plus haut, dans sa lettre, il avait spécifié : « Jésus Christ crucifié » (I Co 
1,2). 
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